








                                                                     

son LES Vans DE PYTHAG. g
feétion , le revoir dans (on premier
état d’innocence 85 de lumiere.

Pythagore commence par les pré-
ceptes de la vertu aétive; car avant brugnon
toutes choies, il faut difliper 8c chai? ff’ïfigîîâîr

fer la folie 8: la patelle qui font en plation-
nous, 8e enfaîte il faut s’appliquer
à la connoifi’ance des choies divines ;
car comme un œil malade , 8c qui
n’eli as encore guéri de fa fluxion ,

ne auroit regarder une lumiere
éclatante 8e vive; de même l’aine
qui ne poll’ede pas encore la vertu ,
ne fauroit attacher fes regards fur
la beauté 8l la (plendeur de la vé-
rité ; 8e il n’elt pas permis à. ce qui
en: impur , de toucher à ce qui cit pur.

La Philolophie pratique cit la mere
de. la vertu 38: la théorétique , cit la
mere de la vérité , comme on peut
l’ap rendre par les Vers mêmes de
Pyt La 0re , ou la Philofophie prati-
que c appellée , vertu humaine , 8: Ve?" hu-
la théorétique cit célébrée Tous le mame’

nom de vertu divine ; car après avoir Vertu divîe
fini les préceptes de la vertu civile m
par ces mots , Pratique bien toutes ces
chqjès , médite-les bien , ilAfaut que tu
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t4. COMMENT. D’Hrénoctès

* fait fini bres * d’un feul Tout , qui cit le Ciel,
32’31’,i,,:;:se comme confervant leur liaifon
35° 61: mon dans leur féparation , 85 dans leur
"11:32:: union félon leur efpece; de forte
me. qu’on ne peut même ima iner au-

cun changement dans leur lituation ,
aucun déplacement , qu’avec la rui-
ne entiere du monde , ruine qui ne
fauroit jamais arriver pendant que
la premiere caule, qui les a pro-
duits , fera immuable 85 ferme
dans les décrets; qu’elle aura une
puifl’ance égale a fou efl’ence a qu’elle

Car la bonté polfédera une bonté non acquife ,

acqulfe cit - r sbien (un- mais adhérente 85 elfentielle; 85 que
siffla i pour l’amour d’elle-même , elle con-
tieHe. en duira toutes chofes à leur bien 85 à

leur félicité. Car on ne eut trouver
d’autre caufe raifonnab e de la créa-
tion des choies que la bonté effen-

Bonté «un. tielle de Dieu ; c’efi Dieu qui el’t
ÏÏÊÂËËC’ÏLÏ’,’ tout bon par fa nature , 85 ce qui cil;

fisc lacerez-l bon n’eli jamais fufceptible d’aucu-
vêlât, "n ° ne envie. Toutes les autres caufes

que l’on donne de la création de
cet univers , excepté cette bonté ,
tiennent plus des nécellités 85 des

















































                                                                     

58 COMMENT. n’HrÉRocrÈs

V n a s V.

Honore au z ton par: 6’ tu mare, Ô
tes plus proclus parens.

mm"? dû IL vient de nous ordonner de ref-
aux parcs a:maresôcaux mâter 8: de vénérer les gens de
PmM’ ien, comme des hommes divins qui

bluffent de la félicité; 8: ici il nous
exhorte a honorer notre pere 8: no-
tre mere , 8: ceux qui leur touchent
en quelque façon par les liens du
fang , quels qu’ils foient, à C3.qu de
la même néceiIité de liaiion. Car ce
que Font à notre égard les êtres fu-
perieurs , dont les célel’tes nous

Nos petcs a: tiennent lieu de peres , par la liai-
ÏÆËPÆÎQÈ (on qui cit entre eux &r nous de
ànntrcégard toute éternité g 85 les Héros nous
gâïsïngjsxiennent lieu de parens; c’el’t cela

meme que font pour nous dans cette
vie mortelle nos pores 8: meres , 86
leurs proches , qui les touchent de
plus près par le fang , 85 qui par
cette raifon doivent recevoir de
nous les premiers honneurs après
nos peres 66 mores. Comment les











                                                                     

sua LES VERS DE PYTHAG. 4;

deux minilleres; car il cil réant 8c
jui’te de ne leur refufer jamais le
fervice de nos mains : au-contrai- pluflefervît.
re , plus ce fervice fera pénible , vil , cadre Maté:
8: d’efclave , plus nous devons ü: 3355";
nous y plaire 86 nous en tenir ho- à") laçât:
norés. Encore moins devons-nous 32:23: a:
leur refufer les biens qui leur font humain
néceiTaires, 8c diminuer leur dépen-
fe par un efprit d’avarice 5 mais nous
devons leur fournir abondamment ,
8: de bon cœur tout ce dont ils
ont beloin , en nous réjouillant , 8c
en nous trouvant heureux de les
fervir de nos biens 8: de nos per-
fonnes; car pratiquer ces deux cho-
les avec joie , 8c d’une franche vo-
lonté, c’elt accomplir la Loi de la
vertu , 8: "payer les droits à la ria-
-ture. Voila quel cil l’honneur que
nous devons à nos peres 8c à nos
imeres. Celui que nous devons à
leurs proches , 8c qui n’ell que le
fécond , le mefure par le degré de
parenté , de forte u’après nos pè-
res 8c meres nous onorerons plus
ou moins nos parens , félon que la
nature nous les a plus ou moins unis.





















                                                                     

sur. us VERS DE Pvruae. 53
tombions dans le même vice ; il faut titillées”?
auHi toujours conferver l’amitié , dËEÏaÎÎZœËÎ’

(cil-adire l’humanité pour tous ftehfi" w"?
ceux ni font de notre efpece. Or Sifmf.”
nous onnetous la jul’te mefure à nmmm’ ’
l’amitié , 8: nous placerons chacun
dans l’ordre 8: le rang convena-
bles, fi nous. aimons les eus de
bien, 8: pour l’amour de a natu- L

. , . es gens dete , 8: pour lamour de leurs 111-55,," 4mm
clinations , comme confervant en être pima
eux la perfeé’tion de la nature hu- 52”12 :3: i
mairie; 8: fi nous aimons les nié. 5C Ide la"
chans, dont les inclinations 8: les Fig-s mê.
fentimens n’ont rien qui puifi’e nous fgggufimà:
faire rechercher leur amitié , li nous la naturefcil-
les aimons , di’s«je , pour l’amour de Ë

la nature feule, qui nous cil Con»
mune avec eux. C’eli pourquoi on
afort bien dit, Le Sage ne hait per-
forme , 6’ il aime les fiuls gens de bien ,-
car comme il aime l’homme , il ne fis"? f".
hait pas même le méchant; 8: com- and? P" on
me il cherche le vertueux pour Te
communiquer à lui, il choifit fur
tout , pour l’objet de fou afi’eétiou ,

le plus parfait ; 8: dans les mélu-
en;









                                                                     

son LES VERS DE PYTHAG. 57

tout pour aiTouvir les convoitifes ,
tantôt pour la bonne chere , tantôt
pour des maurelles, 8: tantôt pour
d’autres voluptés. Accoutume- toi donc

à tenir ces [raflions en bride, en com-
mençant par la gourmands)? , afin
que les parties éraifonnables de
l’ame s’accoutument à obéir à la

raifon , 8: que tu punies Obferver
inviolablement la piété envers les
Dieux , le refpeét envers tes pa-
rens, 8: tous les autres préceptes
qu’on vient de te donner. L’obfer-
vation de ces premiers préceptes
dépend de ceux-ci ; 8: on es viole-
ra infailliblement , fi les pallions
ne [ont foumifes , 8: n’obéifiënt à
la raifon ; car d’un côté , ou la co-

lere nous excitera contre nos pas
rens , ou la concupifcence nous ar-
mera contre leurs ordres; 8: de
l’autrecôté , ou la colere nous pré-

ci tirera dans le blafphême, ou le
défit des-richefl’es dans le parjure.

En un mot, tous les maux font
caufés par ces pallions, lorfque la
raifon n’Jpas la force de les ranger
à. leur devoir , 8: de les fouruettre.

’ - CV



















                                                                     

66 Courant-r. D’HIÉROCLÈS’

toujours le bien de chacun dans
toutes les actions, afin que toutes
chofes Te Falfcm avec raifon 8: dans
l’ordre, c’el’t l’habitude de la pru-

dence , c’efi-à-dire, la plus excel-
lente difpofition de notre efi’ence
raifonnable , 8: ar laquelle toutes
les autres facultes (ont en bon état ,
de maniéré que la colere ef’t vail-
lante, 8e la cupidité tempérante;
8: que la jui’tice corrigeant tous nos
vices, 8; animant toutes nos ver-
tus, orne notre homme mortel par
l’abondance exceflive de la vertu

en! del’clï de l’homme immortel s car c’eft
:3; fglgmoriginairement de l’efprit divin ,
tu: rayon- que les vertus rayonnent dans lame
raifonnable ; ce font elles qui conf-

tituent fa forme, fa erfeétion 8:
toute fa félicité. Et e l’aine, ces

D, rame je, vertus rejaillili’ent ar une’fecrete
Efïtfrgtsrfruixalj; communication ,. ur cet erre 1n-
çom, fenfe, je veux dire , fur le corps

mortel , afin que tout ce qui ell:
uni à l’elTence raifonnable fait rem-
pli de beauté , de décence , 8: d’or-

dre. Or le premier, 8: comme le
guide de tous les biens divins, la









                                                                     

7o COMMENT. D’HIÊRocnès

cefiité , 8e ajouter à toutes nos au-
tres vertus celle de la tranquillité
8c de l’indiii’érence. En elfe: le (cul,

moyen de conferver la piété envers
les Dieux , de la jul’te mefure de
la juliice , c’elt d’accoutumer fa
raifon à bien ufer de tous les acci-
dens , 8e d’oppofer les re les de la
prudence, à toutes les c ores qui

La mm ne nous parodient arriver fans ordre,
peutêtrecon- 85 au hafard ; car jamais nous ne
ïïïvérîhfîf’ conferverons la vertu , fi notre same

opinions. n’a les faines opinions. Jamais celui
I qui s’eli accoutumé à fe comporter

ans regle 8: fans raifon-dans tout
a I ce qu’il fait , ne fuivra les êtres
meilleurs que nous; mais il les reo

ardera comme des tyrans qui le
Ëwcenr, 8: qui le gênent ;jamais
il n’aura d’égard pour ceux avec
lei uels il vit , 8: jamais il ne Fers.
un on ufage de fou corps ni de les
richell’es. Voyez ceux ui Fuient la
mort , ou qui font po édés du défit

Iniufiim a: de confer-ver leurs richeilcs; voyez
blafl’hêm" i dans quelles injuilices , dans quelsde ceux qu
fuient la .blaiphême’s ils fe précipitent néceiï
mon , a: quime", le, fairement, en levant l’étendard de
ticheiles.





                                                                     

7:. Commun. n’Hn’mocLis

chairs. Or c’eli ce que ne pourra
fgîngqlr jamais oblèrver celui qui fe perfua-
me mortelle, de que fou ame cil: mortelle , 8:
incaîg-ÈLÏË qui accoutumé à le comporter en

figiez. tout fans regle 8: fans raifon , ne
difcerne point ce que c’efi qu’il y a.

en nous de mortel 8: quia beloin
des richelTes, 8e ce que c’ell qui cit
fufceptible de vertu 8: ne la
vertu aide 8: fortifietcar i n’y a
que ce julle difcernement, ui puill’e
nous porter à la pratique e la ver-
tu , 85 nous exciter à acquérir ce

. ui eu beau 86 honnête; acquifi-
mon à laquelle nous poulie un mou-
vement tout divin, qui naît de ces
deux préceptes, Connais-loi toi-mê-
me , à refluas-toi coi-même. Car C’en:

Nos devoirs par notre propre dignité,qu’il faut
223:1; mefurer tous nos devoirs , 8: dans
noue digni- nos aétions 8: dans nos paroles; de
iîézegfjf’d l’obfervation de nos devoirs n’efl:

P autre chofe ne l’obfervation exaéte
laîaiùlcfligïnrôe inviolabcie de la jultice. Voila
goumi... pourquoi la jufiice cil; mife ici à. la

tète de toutes les autres vertus,
afin qu’elle devienne la mefure 8:
la régie de nos devoirs, Obfirve la

jufiice ,



















                                                                     

SUR LES VERS un PYTHAG. 81

leur , nous nous délivrerons entiè-
rement de tout ce que nous fouf-
frons de plus Fâcheux 8: de plus
fenfible. Car de foufrir fans Con- humâmes
no’itre la caufe de ce qu’on roufle, 22:-
85 Paris conjeéturer au-moins ce qui mima? la
peut vraifemblablemen-t nous met- ° mg
tre en cet état , c’efl: d’un homme
accoutumé à le comporter fans rai-
fou 86 fans réflexion en toutes
chofes; ce ne ce précepte nous dé-
fend expre émeut. En elfetil cil im- au qui ne
poiTible que celui qui ne recherche "Cherchant
pas la véritable caufe de les maux , âîslitffur”
n’en accule pas les Dieux , en fou maux, tenir
tenant , ou qu’il riz en a point , ou
qu’ils n’ont pas e nous le foin-
qu’ils devroient avoir: 85 ces fen«
timens impies n’augmentent pas
feulement les maux qui viennent
de la premiere vie , mais encore ils Dg la pyc-
excitent l’ame à commettre toutesc’ï’c’fl’ÏHË’Îi;E

fortes de crimes , «Se la privent du I:s amas ont
culte de fou libre arbitre , en la te-
nant dans l’oubli des califes de ceanimcrlw

u’elle fouille ici bas. : mais pour mm”
avoir comment il faut philolo-

Dv
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premiere caufe. Après donc qu’il cil
devenu pécheur , ce qui vient uni-
quement de nous , 8: non pas de
Dieu , alors il reçoit le châtiment dû
à les crimes , ce qui vient de la Loi
divine , 8c non pas de nous; car
le feul but de la Loi, qui (oit di- "fifi-1h!»

. . qui CR en me-gne de DlCLl , 85 utile pour nous, mmnwsdi-
c’ell de détruire le vice, 8: de le 51mm! 03°":
purger par tous les châtimens de la i-hËÏ:,:,c.
jullice , 85 de réduire par ce moyen
l’ame , qui s’ell: précipitée dans le

mal, à rappeller la roite raifon.
La Loi étant donc telle , 86 parlant
toujours de même , comme chacun
a commis différentes œuvres , il ne
reçoit pas toujours le même falai-
re; car cela ne feroit ni jufie ni
utile pour nous. La différence des Cupoumo.
jugemens vient du diHérent état du gentiligfr, il
coupable ; en efièt comment traiter a:
de même un homme qui n’ei’t pas par? mimi
le même 2 Il faut donc fupporter dou- fifi;-
cernent la divine fortune , 8: ne point il fait ml-
fe fâcher d’être uni, 8: purgé au:
tant qu’il dèpen du jugement di-
vin , par les douleurs 85 les peines
qui paroiŒcnt travcrfcr la douceur
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portion de ces malheurs aux gens de Comment il
bien ; car premièrement les gens de fÎP’fggàrflë:

bien fupportent doucement ces maux aïs maux
par leur entier acquiefcement au Safra’lffngm
jugement de Dieu , 84’ dans la vue de bien-
de la vertu qu’ils acquierent par
là, ce ni adoucit toutes les amer-
tumes e cette vie. lls ont encore
la ferme efpérance que ces maux
ne troubleront plus leurs jours ,
puifqu’il cit certain que les biens
divins (ont réfervés pour les par- j
faits , qui ont atteint la fublimité. l
de la. vertu; 85 que les biens hu-
mains font pour ceux qui ont ac-

uis l’habitude moyenne, c’eli-à-

dire la vertu dans la médiocrité. 4
D’ailleurs ils guériront ces maux , 1

autant qu’il leur fera poflibfi, en
les (apportant doucement , 86 en
apprenant de cette patience la mé-
thode fûre pour les guérir; Car com-
ment fe peut-il qu’on fe ferve des p
faintes fupplications, 8: des faims
facrifices d’une maniere digne de
Dieu, quand on cil: perfuadé que
ni la providence ni la jullice ne
veillent aux tuf-aires des hommes ,

Tome Il. E























                                                                     

108 COMMENT. o’HiÉRocrès

foît négligé , quoiqu’il orte fur

fou corps les marques e les an-
ciens péchés qui ont attiré fur lui
la colere divine : car des le moment

u’il acquiert la vertu , il dillipe
a douleur 85 fa trilielfe ,’85 il trou-

ve le remede à tous les maux , en
tirant de lui-même le fecours con-
tre la trillell’e, 85 de la roviden-
ce, la guérifon de tous es maux.
En effet, comme nos péchés 85 le
jugement divin qui les punit, atti-
rent fur nous tous ces fléaux , il cit
raifonnable aulli que notre vertu
85 la Loi de la providence , qui dé-
livre de tous maux celui qui s’el’t
appliqué au bien , les retirent 85
les éloignent.

Voila combien on peut tirer de
ces vers mêmes de préceptes ui
contribuent à former en nous es
élémens de la vertu; car ils décou-
vrent les tallons très:«véritables de
la providence, de la deltinée 85
de notre libre arbitre: ruilons par
ler quelles nous avons tâché d’adou-A

cit dans ce difcours la douleur,
que calife d’ordinaire l’inégalité-













                                                                     

Modération
a: douceur
qu’il faut

garder dans
les difputcs.

114. Comment. n’HxÉROCLËs

tu n’en rejettes de bons ; car il cil égala
lement abfurde 8: indigne de l’hom-
me de haït à: de rejetter les bons
raifonncmens , à caufe des mauvais ,
8c d’aimer 8: recevoir les mauvais,
à mule des bons. ll faut donc louer
les bons, ôz après les avoir reçus,
les méditer, 86 chercher jufqu’où
ils poufient la vérité qu’ils démonm

trent : pour les mauvais, il Faut
déployer contre eux toutes les for-
ces que la fciencc de la Logique
peut fournir pour difcaner la vé-
rité 8: le menfonge. Et quand nous
femmes en état de confondre la
faufl’eté 8: l’erreur , il ne faut le
faire ni avec véhémence, ni avec
infulte , ni avec des airs méprifans:
mais il faut démêler la vérité , 8:
réfuter le menfonge avec des répon-
fes pleines de douceur. Et com- I
me dit le Vers , Si l’on avance des
faufilés , «de doucement ; non pas en
accordant ce qui cil faux , mais en
l’écoutant fans emportement 8.:
fans aigreur a car ce mot , cede dou-
cement , ne marque pas qu’il Faille
accorder ce qui cit faux , 86 y don-
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dre , qui nous dit que nous ne de-
vons jamais obéir à ceux qui font
tous leurs efforts pour nous éloigner
de la vertu , de quelques aétions ,
ou de quelques paroles qu’ils ac-
compagnent leurs perfuaiions 85
leurs iuilanccs. Par exem le , qu’un
tyran , foit qu’il faire e grandes
pronieifes , ou qu’il les efieétue ,
fait qu’il tâche de nous ébranler
par des menaces, ou de nous for-
cer par des fupplices : qu’une per-
fonne amie, cachant fou mauvais
deiTein fous les apparences 85,163
démoniirations de la plus tendre
amitié , nenous éloignent jamais
de ce qui cit utile a l’ame. Or les
feules chofes qui lui foient utiles,
ce font la vérité 85 la vertu. Tu fe- La hues.
ras donc hors d’atteinte à toutes les 3”i’nîf;e":’f:

fraudes , 85 à. toutes les trompc- fomlavériré

- » 81a Vertu.ries , fi conn01ifant ta propre effen-
ce, ce qu’elle eli , 85 à qui elle ref-
femble, tu as toujours tout le foin

flible d’entretenir cette redem-
lance , 85 fi tu regardes comme le

plus grand malheur qui paille t’ar-
river, la plus grande perte que tu

Fij
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haussas. nitres faire , tout ce ui pourra
fiât; W ’eifacer ou l’altérer: Et i n’y a que

pyrite mince tu n’eû- pas utile pour toi qui
33:34:39 tulle te faire perdre cette tellem-
femblance . lance divine. Puis donc que tout
Ëïf "a: ce ui peut entretenir en nous cette

te emblance , nous cil: utile; que
que (un ourra-t-on nous offrir qui foit af-
dans le mon- ez fort pour nous faire renoncer à.
de Égoâi’cet ouvra e tout divin? Seront-ce
il; renon- les richefles qu’on promettra de

Agglàchf’ nous doqner, ou. qu’on menacera
divine. de nous oter? mais nous avons ap-

pris de la droite raifon à les rece-
voit, 85 jà les rendre. D’ailleurs
nous connoiiions l’inconilance , 85

I l’incertitude de tous ces biens paf-
fagers. Car quoi, quand même’je
ne les perdrois pas d’une certaine
maniéré , 85 que je les défendrois
couragcufement contre. l’ufurpa-
tion 85 l’injullice, un voleur ne
me les enlevera-t-il pointe ne les
perdrai-je point par un naufrage 2
85 quand je les garant-irois des vo-
leurs , 85 des périls de la mer,
combien d’autres voies ouvertes à
la perte des biens? Imaginons-en

ca--
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son LES Vans me Prune. 13;
u’elle doit n’être plus vicieufe; 8: Car la. Pr-

3s travaillent à la corriger ô: à’cÏÊËÏÂ’f’ÂE:

la guérir , en ordonnant des pei-llss têt-singeât!
.nes pour le falut de la nature , de [:33 .12;
même ue les Médecins, qui paria" un
des incitons, 85 par des cauteres, un”

uériEent les ulceres les plus ma-
lins. Ces juges panifient les crimes
pour chaEer le vice par le repentir ç
86 ils n’anéan-tiEent pas l’elfence de

l’ame , 8: ne la reduifent pas à.
n’être plus; au contraire ils la ra-
menent à être véritablement par la

urgation de toutes les pallions qui
a corrompent. Car l’ame el’r en

danger de fe perdre , Be d’anéantir
fou efl’ence , lorf u’en s’éloignant

de fou bien, elle e précipite dans
ce qui cit contre fa nature; 8: lorf-

u’elle retourne à ce qui cit félon
a nature , elle retrouve toute fou

efl’encc, & recouvre cet être pur
qu’elle avoit altéré 8: corrompu
par le mélange des pallions. C’eit
pourquoi il tant tâcher fur toutes
chofes de ne pas pécher; 8c quand
on a péché il faut courir au devant
de la peine , comme au feu] terne:-

n
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dans toutes nos aâions , en imi-
tant Socrate qui dit en quelque en-
droit , Vous fluiez que ce ne]! pas c’en dans le
d’aujourd’hui que j’ai accoutumé de à;
n’obéir à aucun des miens qu’à la rai- ici le palfage

jbn , qui me paroit la plus droite 6’ la
plus ’jufle , après que je l a: bien exa- glgîggrzrê”

minet. Par ce mot, aucun des miens , qui au".
il entend tous fes feus. En effet , tou- ment ne fe-
tes ces chof es qui nous font données ËSËËÏ’M

ur fervir à la raifon , comme la La minon,
colere , le défit , le fentiment , le fifi???
corps même , qui cil pour fervirÀiro...
d’inflrument à toutes ces facultés ,
toutes ces chofes font a nous , 85
non pas nous: 85 il ne faut obéir à.
aucune , qu’à la feule droite raifon ,
comme le dit Socrate, c’efl-à-dire
à la partie raifonnable qui cil dif-
pofée félon fa nature. Car c’eil la
feule qui puilïe voir 85 connoître
ce qu’i Faut dire 85 Faire. Or obéir
à la droite raifon . 85 obéir à Dieu ,
c’ell la même chofe; puifquela partie
raifonnable éclairée de l’irradiation

qui lui cil propre 85 naturelle, ne
veut que ce que veut la loi de Dieu :
85 lame bien difpoféc félon Dieu,















                                                                     

14.4. COMMENT. D’Hn’aaouès

vie très-dji’iticufi. Quelle cil cette
vie délicieufe? Elle n’ell autre que
la vie qui jouit: de toute la volupté
qui vient de la vertu , 85 dans la-

uclle fe rencontrent 85 le bon 85
l’agréable. Si nous délirons donc ce

qui cil beau , 85 en même-temps ce
qui cil agréable , quel fera le com-

ofé , linon ce que dit le Vers , une
vie Irès-de’lieieuje .’ Car celui qui
.cbOifit l’agréable avec le honteux,

uOi ne pour un peu de temps il
Oitc atouillé arl’appâtdu plaifir,

ce qu’il. y a de onteux le jette bien-
tôt dans un repentir trèsamer. Au-
lieu que celui qui choifit le beau

A avec le pénible, quoique d’abord
il foit rebuté par le travail , le beau
adoucit 85 diminue bientôt fa pei-
ne; 85 enfin, avec la vertu, il jouit
de tous les fruits de la volupté pure.

samedémon-En effet , qu’on faire avec plaifir
33:35:21? ,Puelque chofe de honteux , le plai-
le beau ac- tr palle, 85 le honteux demeure.
8 "Pané d° Qu’on fafl’e quelque chofe de beau ,

peine , cil . A . ppréférabk au avec mille peines 85 mille travaux,
ÏSÆ’ÎÏÈRZËC les peines pall’ent , 85 le beau relie

phi r. ,feul. D’où il s’enfuit nécefi’airement

- que
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Sun LES ’VEns DE PYTHAe.’ la;

e la mauvaife vie cit très-trille
tres-amere , 85un la bonne vie

tin-contraire, cil très-délicieufe.
Cela fulfit pour l’intelligence de f: mil! (il

. . f ’5 Cces Vers p: mais comme le foui du paludine-
corps n’ell- pas indifférent pour la " ’ W" la

. , aftétiondepéri-bâton de lame , voyons ce que lame.
e Poëte ajoute.

VEns XXXIII , XXXIV 85 XXXV.
Il ne faut nullement négliger la fienté

du corps.
Mais on doit lui donner avec mefitre le

boire 6’ le manger, 01e: exercices
dont il a bejbim

Or j’appelle mefiere ce qui ne t’ineorn-

’ modem point.

CE corps mortel nous ayant été
donné comme un inflrument pour
la vie que nous devons mener ici-
bas , il ne faut ni l’en railler par un Quel en le
traitement trop indufgent, ni l’a- 523112333
mai tir par une dicte trop rigou- du Corps.
reu e; car l’un 85 l’autre excès pro-

duifent les mêmes obllacles , 85 em-
pêchent l’ufage qu’on en doit tirer.-

,Tome Il. G















                                                                     

"Jure Py-
empirique.

15:. COMMENT. n’I-In’monis

parvenu à la perfection. La mefurc
Pytliagorique comprend toutes ces.
chofes dans ces mots que le Poëte
ajoute , ce qui ne [incommodera point; ,
car ar ce peu de mots, il rapporte
au oin du corps tout ce qui tend.
8! qui contribue à la félicité phi-a
lofophique :& après ce qu’il a dit
de la fauté de l’ame , il ajoute qu’il
ne Faut nullement négliger la famé .
du corps; de forte que la il nous
enfeigne ce qui fait la vertu de
l’amc qui le fert du corps; 85 ici
ce qui fait la, famé 8: qui procure
la confervation du corps, qui.fert
d’inflrument à l’ame. Joins donc
ces deux chofes , .8: tu trouveras ,
qui que tu fois , toi , à qui ce pré-
cepte s’adreHe , qu’il faut prendre
là pour jufie mefure dulfoin qu’on
prend du corps , ce qui ne r’incom-
modem point ; delta-dire , ce ai
n’empêchera pas l’intention Phi o-
fophique , 8c qui pourra aider l’an
me à marcher dans le chemin de

la vertu. .En difant la mefure du" boire 8:
du (manger , il bannit également le q

4:























                                                                     

sun LES Vans DE PYTHAG. 163

ble aDieu; car cet homme inté-
rieur elt blciTé par tout ce qui cit
contre la droite raifon , par tout ce
qui cil: contre la, Loi divine , par
tout ce qui empêche la tellem-
blance avec Dieu , 8: qui détruit
en nousqlon image. Et toutes ces Leschores
chofes viennent ordinairement dutflfimfiï
commerce de ceux avec qui nous odonym-
vivons , 8: du foin que nous avons 214’553
du corps , auquel nous fommes liés , viennent»
8: de l’ufage que nous Failbns des
richefi’es qui n’ont été inventées que

comme un fecours pour le corps , Carellesfont
8: qu’on a appellées par cette rai- "22:?
fon d’un mot qui marque qu’elles chofes par;

doivent fervir aux belbins du corps. ’
Il faut donc , dit le Poète , que i

celui qui elt embrafé de l’amour
des biens divins , prenne bien garde-
de ne lb laiH’er jamais erfuader de
faire ce qui ne lui e pas utile ,
qu’il n’accorde jamais à lbn corps
ce qui lui fera nuifible à lui-même,
8: qu’il ne reçoive 8: n’admette rien
’ ui puifl’e le détourner de l’étude

de la fagell’e , 8: dont il ait bientôt
à le repentir. Nous devons préve-



                                                                     

164. Comment. n’Hréaoctès

nir toutes ces chofes par le raifon;
nement qui précede l’aétion , afin
que l’examen que nous ferons de-
toutes nos aétions, après les avoir
faites , puife nous procurer un
agréable relTouvenir; 8: c’el’t à quoi

il travaille dans les Vers fuivants.

Vans XLI, XLII, XLIII, xuv
8: XLV.’ - »

Ne laiflè jamais firmer’tes paupieres
au jbmmeil après ton coucher,

Que tu n’ayes examiné , par ta raifon ,
toutes tes afiions de la journée.

En quoi ai-je manqué? qu’ai-je fait?
qu’ai-je omis de ce que je devois
faire?

Commençant par la premiere de tes
enflions, continue ainjz’ de fuite.

Si dans cet examen tu trouves que tu
orties fait des fautes , gronde-t-enfé- v
ve’rement toi-même ; fi tu as bien"
fait , réjouis-t-en.

UAND tu esparvenu en cet en:
drOit, raEemble dans ta mémoire
tous les préceptes qu’on vient de te -

A .. ".6 m-..-

.p - A.



                                                                     

son ars Vans na PYTHAG. 165 .
donner; afin que dans le tribunal âyantguer
intérieur de ton ame , les regardant (331,125
comme des Loix divines , tu puifl’es faut repaire!
faire filrement l’examen de tout ce ÆËËÇÎJÊZM

que tu as bien ou mal fait; car "stemm
comment l’examen de nos aétions F333?”

pouroit-il nous mettre en état de
nous ronder ou de nous louer , fi
le rai onnement qui les précede ne
nous avoit remis devant les yeux
certaines loix 8: certaines réglés
félon lefquelles nous devons régler
notre vie, 8: qui doivent être pour
nous comme un but divin , auquel
nous dirigions tout le lecret de no-
tre conrcience. Pythagore nous or-
donne de Faire cet examen tous les
jours, fans y manquer; afin que
l’alliduité du l’ouvenir le rende plus
fût 8: plus infaillible. Et il veut que
nous le tallions le foir avant que de
nous endormir ; afin que tous les
foirs après toutes les aétions de la
journée , nous nous rendions un
compte exaôt devant le tribunal de
la confcience, 8: ue cet examen

-févere de nos difpo irions , [bit com-
me un cantique que nous chantions



























                                                                     

178 COMMENT. D’Hn’znoctès

vertu humaine, qui la précede , 85
qui en cit comme le fondement.

La premiere partie de ces Vers
le termine donc ar l’amour de la.
Philofophic, 85 e tout ce qui cil:
beau 85 honnête; cet amour mar-. t
chant le premier, cil fuivi de la
connoifl’ance de la vérité; 85 cette
connoifiaiice nous mené à. la par-
faire reflemblance avec la vertu di-
vine, comme on le fera voir dans
la fuite. La nécefiité de l’union , ou
de l’alliance de toutes ces chofes cit
confirmée ici par ferments; car le
Poëte jure avec beaucoup de fer-
veur, que la vertu humaine étant
parfaitement acquife , nous conduit
à la reliemblance avec Dieu. Et
quant au précepte qu’il nous a don-

le poste ipr- né des l’entrée , refpeile le ferment; il
d’âge: nous ordonne par-là de nous ablie-
arroi; défen- nir du ferment dans les chofes ca-
È’m’: a” fuelles , 8c dont l’événement cit in-

certain; parce que ces fortes de cho-
fes font petites , 85 fujettes au chan-
gement; c’ePt pourquoi il n’el’t ni

jolie, ni fût de jurer fur elles: car
il ne dépend pas de nous de les faire

















                                                                     

186 COMMENT. D’HIÉROCLÈS

vient de notre part refl’emble pro-
prement à une main ouverte 8: ten-
due pour recevoir les biens s 8: ce
que Dieu contribue de la fienne ,
cil comme le magafin ou la fource
des dons qu’il nous fait. L’un e11 ce
qui cherche les biens , 8: l’autre en:
ce qui les montre à ce qui les cher-
che comme il faut : 86 la priere elt
un milieu entre notre recherche 86
le don de Dieu. Elle s’adreITe à la
caufe qui nous a produits , 8: qui ,
comme elle nous a donné l’être ,
nous donne aufli le bien être.

Or comment uelqu’un receVra-
t-il ce bien être, il Dieu ne le don-
ne? 8: comment Dieu , qui feul le

i eut donner, le donnera-t-il a ce-
ui , qui étant le maître de les mou-

vements, ne dai ne pas feulement
en travaille le demander! A n donc que d’un
32:31:: 26°" côté nous ne Fallions pas notre priè-
on prieinutî- re feulement , mais que nous l’ap-
kmmnf °" puyons de l’aâion; 8: que de l’au-

metravu le. A ,tre cote nous ne nous confions pas
non plus entièrement dans notre
action , mais que nous demandions
aufli pour elle le fecours du Ciel ,
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l sun LES VERS ne Prune. :09
ne Toit pas vuide de Dieu ; car c’el’t
une nécefIité que le fou [oit fans
Dieu , 85 que celui qui cit fans

. . , , Le (ou enDieu fort fou; 81 lun 8: lautre , (ambiguës;
comme n’étant point excités à l’a- VME?" fi
mour des véritables biens, font acca- ml e .
blés de maux fins nombre, pouffés d’un ’

malheur dans un autre malheur,
comme des cylindres, par le poids
de leurs actions impies; ne fachant
que faire , ni que devenir , parce

u’ils fe gouvernent fans raifon 8:
ans réflexion dans tous les états de Le :03 f4

la fortune 3 infolents dans les ri- 1’351:ng
cheires , fourbes 8: perfides dans la «la MW"
pauvreté , brigands s’ils ont la force
du corps , blafphémateurs s’ils font
valétudinaires &t infirmes; ils pleu-
rent 8: fe lamentent s’ils n’ont point
d’enfants 5 8: s’ils en ont, ils tirent
de là. des prétextes de guerres , de .

rocès , 8: de gains iniulles ô: des-
onnêtes. Pour tout dire en un mot ,

il n’y a rien dans la vie qui ne porte
au mal les infenfés; car ils [ont Tout rom.e
preŒés de tous côtés 8: réduits à 3:33:13:
’étroit par le vide qu’ils ont em- maroufle"-

brafié volontairement , 8c par le Êfsï’fmm "













                                                                     

sua Las Vans na Prune. et;
qui fe meut en même-temps 8: en
rond se en droite ligne , en rond par
lui-même , 8: en droite ligne par
fa chute. Car comme le cylindre v. les reniant
n’elt plus capable du mouvement «ce
circulaire autour de fou axe, des

u’il efi: gauchi, 8: qu’il s’éloigne

de la liane droite; de même l’ame
ne conlÊrve plus de véritables biens ,
dès qu’elle cit déchue de la droite
raifon, 86 de l’union avec Dieu :
mais elle erre autour des biens a -
parents, 8e elle cil; emportée hors u
droit fil , balottée par fes affections
charnelles ; ce qu’il explique par ces
mots , Ils roulent çà 6’ la , toujours
accablés de maux fait: nombre.

Et parce que la caufe de ce fort
qui ôte l’efprit aux hommes , 8c de
leur éloignement de Dieu , c’eft l’a-

bus qu’ils font de leur liberté, il
enfeigne dans les deux Vers fuivants,
comment il faut réformer cet abus ,
8: le fervir de cette même liberté
pour retourner à Dieu: car pour in-
finuer ne nous ne nous attirons
nos mal eurs que parce que nous le
voulons , il dit , La fitnefie contention















                                                                     

zzz COMMENT. D’HIÉROCLÊS

rage ,1 qui s’appliquent à la fciencc
qui feule nous découvre nos vérita-
bles biens, les biens qui nous font
ropres; car ce font les feuls qui

feront délivrés des maux attachés
à cette nature mortelle , parce qu’ils
font les feuls qui le font adonnés
à la Contemplation de ces biens.

la factécna-C’Cft pourquoi ils méritent d’être
ifq’l’ju-rggjfi: mis au nombre des êtres divins ,
parce que comme etant inl’truits par la facrée
ÏËUËËÎÎ nature , c’eit-à-dire , par la Philofo-

mierç vient phie , 8: comme mettant en prati-
dfl’m” que toutes les regles du devoir.
gênant? - Que fi nous avons quelque com,-
.’."g 1:23:21. merce avec ces hommes divins ,
mmcqu’" nous le ferons conuoître en nous ap-

a avec les . Ahommtsdi- pliquant fans relache aux bonnes
"W œuvres, 8: aux connoillances in-

tellectuelles , par lefquelles feules
l’aine el’r nérie de les pallions , 8:
délivrée e tous les travaux d”ici-
bas , tranfportée dans un ordre. 8e
dans Un état tout divin.

Pour abréger, voici quel el’t le
[ens de ces Vers. Ceux ui le con-
noifi’ent eux-mêmes font élivrés de
toute ali’eétion mortelle. Mais pour-











































                                                                     

SUR mas VERS on PYTHAG. 14.;

neux de tontes femblables , 8: qui
leur répondent analogiquement ,
85 ar proportion. Ainli il faut né-
ce airement que les purgations, qui
Te font par le moyen des feiences ,
(oient accompagnées des purgations
myltiqucs des initiations, 8: que la
délivrance,qui le Fait par la Dialcéti-
que, loir fuivie de l’introduétion ace
qu’il y a de plus fublime 85 de plus
élevé. En étirer- voila proprement
les chofes qui purgent , 8: qui per-
feéitionnent le char fpiritucl de l’a- Ch" de P3.
me raifonnable , qui le dégagent "regarnira:
de la rouillure , 85 du défordre de 12;;çjtg-Pn,
la matiere , 86 qui le rendent pro- l’infpeflion

t - des myûercs.pre a converfer avec les efprits purs.
Car il ne fe peut que ce ui en:
impur touche à ce qui e pur.
Et comme il faut néceEairc-
ment orner l’ame de (cience 8: de
vertu , afin qu’elle puiflë être avec
les efprits toujours doués de ces qua-
lités; de même il faut rendre pur
le corps lumineux, 8: le déga et
de la maticre , afin qu’il punie ou-
tenir la communication avec les
corps lumineux. Car c’el’c la refiëm-

L ij











                                                                     

C’en adire .

qui ne Vim-
rcntpoint ici
bas animer
des corps
mortels 6c
corruptibles.

Erreur des
PVIh.Igox’l-

dans.

2.48 COMMENT. D’HiÉROCLÈs

nir au rang des Dieux , qu’a celui
ui a acquisponr l’ame la vérité

à: la vertu; 86 pour fou char fpiri-
tuel , la pureté.

En effet devenu par là fain 84’ en-
tier , il’elt rétabli dans fou premier.
état , après qu’il s’en recouvré lui-

même par ion union avec la droite
raifon , qu’il a reconnu l’ornement
tout divin de cet univers, & qu’il
a trouvé l’auteur 8: le créateur de
toutes choies , autant qu’il cil; of-
fible a l’homme de le trouver. ar-
venu donc enfin , après la purifica-
tion , à. ce haut dégré ou font tou-
jours les êtres dont la nature n’eiÏ
pas de defcendre dans la généra-
tion, il s’unit par fes connoiiÏances
à ce tout, 86 s’éleve jufqu’a Dieu.
même.
V Mais parce qu’il a un corps créé
avec lui, il a bcfoin d’un lieu ou
il foir placé comme dans le rang
des affres a 8K le lieu le plus couve-r
nable à un corps de cette nature ,
c’eü le lieu immédiatement au-delÎ-

fous de la Lune , connue étant au-
chus des corps terteflres 66 con

A- -...-..

























                                                                     

:60 REM. SUR LES VERS DE PYT.

paffages, ou fi les citant de mémoire
il ne s’efi pas trompé.

Se revoir dans fan premier état d’in-

nocence 6’ de lumiere.] Le grec de
Platon dit , retournera la forme de fa
premiere 6’ plus excellente habitude. Ce
qui n’ei’t autre choie que fon prr nier
état d’innocence 8: de lumiete où il
étoit par ion union avec Dieu. L’in-
nocence le recouvre par la pratique
des vertus; 8: la lumiere, parla con-
templation.

Ne fautoit attacher fis regards. Il
manque ici un mot dans le .teXte, à
moins qu’on ne répete en commun le
m0t :394 olim; du premier membre de
la comparaifon; ce qui n’ait pas du
flyle d’Hiétoclès. lleureufement j’ai

trouvé ce mot fu pléé à la marge
d’un Hiéroclès que M. l’Abbé Renau-

dor m’a prêté , 8c où. l’on voit écrit

par une mais: inconnue mais fgavante ,
inhuma Je ne doute point que ces
notes marginales n’ayent été tirées
de quelques bons manufcrits; car j’y
ai trouvé des lecons excellentes. Celle-
ci cil confirmée par le manufcrit de











                                                                     

ET SUR LES COMM.D’Hnâ-Roc. 2.6;

enfeignoient que Dieu, après avoir
créé les Dieux inférieurs 8c les ames
des hommes, les avoit diliribués les
uns 8c les autres dans les différentes
fpheres des cieux. On peut voir le
Timée.

Comme wifi de ne point trop rele-
ver ni rabaiflèn] Ce paifage étoit
fort obfcur dans le teXte. Un petit
mot ajouté à la marge de l’exemplaire
conféré fur les manufcrits l’a rendu
clair. Au lieu de 1è (nitre ànepaiguv trin
défiait , il faut lire à 73 faire, 81C. Ce
fecond 73 répond au premier 1-3 pair).
J’ai vu enfuite avec plaifir cette addi-
tion de l’article 73, confirmée par le
manufcrit de Florence.

De leur donner le rang qu’ils ont
reçu , Cf de rapporter tout l’honneur
qu’on leur rend, au [cul Dieu qui les a
créés. ] Voici deux grandes vérités
qui ont été connues des Païens; la
premiere , que les différents efprits que
Dieu a créés, 8c qui font entre Dieu
8: l’homme , doivent être honorés , de
maniere qu’un gale mal entendu 8c
fans connoiffance ne nous porte pas
à les élever au-delfus de ce qu’ils

Tome Il. M i

Pag. 7.











                                                                     

rag. 10.

2 7o REM. SUR LES VERS DE PYT.’

&.c’eft- ainf1 qu’a lu le manufcrit de
Florence.

De maniere ue le tout de l’tfl’encc

raifimnables] ans le manufcrit de
Florence, au lieu de aunaie 7:73 dolce,
on lit qui; hystérie «fumagine, de la créa-

tion raijonnable, de la produflion rai-
jbnnable; c’ell-â-dire , de la produc-
tion des êtres doués d’intelligence 8:
de raifon.

Mais tantôt plus grande, Co’ tantôt

moins grande. Il Quoique les Anges
foient des fubfiances plus parfaites
que les hommes, 8c qu’ils ayant plus
d’intelligence, ils ne font pasleur lu-
miere à eux-mêmes , 8c ils ne voient
que felon qu’il plait à Dieu de les
éclairer. Mais il me femble qu’onne
peut pas inférer de là ne la connoif-
fance qu’ils ont de leu n’eli pas
,immuableëcpermanente , c’efi-à-dire ,
qu’elle. n’ell pas toujours la même ,

8c qu’elle augmente 8c diminue; car
Dieu a fixé en eux cette connoiffan-
«ce, de maniere qu’elle peut bien aug.
menter, mais qu’elle ne peut dimi-
nuer. Il y a deux choies dans la con-
noiifancesil y a la connoiffance 6c
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284, REM. SUR LES VERS DE Pur;

quoi ce ferment cil appellé plus bas;
inné fr eflentiel à toutes les créatures
raifonnables , parce qu’il ef’t né avec

elles , 8: qu’il efl de leur elfence.
Comme elles ont juré en lui , elles ne
gardent leur ferment qu’en fe tenant
attachées à lui. Cela efl parfaitement
beau , se l’on feroit un livre, fi on
vouloit approfondir toutes les véri-
tés, que ce principe renferme , 8: les
grands dogmes théologiques qu’il
pourôit éclaircir. Nous allons voir
qu’il n’y a que Dieu qui fait fidele
dans fan ferment, 8: que les créatures
font fujettes à le violer.

que l’qfit de la Loi qui les a
produits , 59’ du firment qui les main-
tient Ù qui le: aflùre. ] J’ai ajouté ces

derniers mots, Cf du jèrment, En. qui
paroiffent très-néceffaires; car il n’ell:

pas feulement queflion de la Loi,
mais du ferment : la Loi crée, 8: le
ferment affure. La fuite le prouve
airez. Je lis, et? ænyiovgytnoô’ râpa; à
option nez-raCeCalouyÉvou , &C.

Non jèulement en tranjgrçfant l’or-

dre de la Loi divine , mais aulfi en vio-
lant la foi du ferment divin. ] J’ai fui-



































                                                                     

sa (71’

c 1.;

ET son LES COMM. o’HiÉnoc. 3m

bien ce palfage , en lifant, (1;; 7d 77.;
(pilota); leur au" 7:7 upEl’T’lti’âç pneus-lat

usa-latine. L’égalité de natre nature ,
c’efi-à-dire , ce que la nature lui avoit
donné de commun avec nous.

Soit qu’il poflède cette rwj’emblance de

toute éternité] De toute éternité vé-

ritablement, 8c à la lettre comme le
Fils de Dieu; ou de toute éternité,
c’eft-à-dire , avant le temps comme
les Anges , qui ayant été créés de
Dieu avant le temps ou avec le temps,
font regardés comme éternels.

Les appelle Démons.] Après qu’elles

ont dépouillé ce corps mortel 8: cor-
ruptible ; car c’efl alors feulement
qu’elles font pleines de fcience 8e de
lumiere , comme il va le montrer dans
la fuite.

Il a’oute cette épithete terrefires ,
pour flirte entendre qu’ils peuvent con-
verjèr avec les hommes.] Je crois qu’Hié-

roclès fe trompe ici. Il auroit expli-
qué ce Vers de Pythagore plus fimple-
ment , s’il avoit dit que par ce mot ,
nuragâovlwç d’alumine, il entend les dé-

funts , ceux qui font morts après avoir
mené une vie pure 8c fage. Il les ap-.
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Page sa.

Page au.

3 r 8 REM; son LES Verts DE Pur; ’ j

cum perverjo pervertéris. Vous fireg bon
avec les bons , Cr méchant avec les méa,

chants : il veut faire entendre feule-
ment que notre corruption empêche
Dieu de nous donner les mêmes mar-
ques de fa bonté, 8: l’oblige d’inter-

rompre le cours de les graces, pour
nous ramener à lui.

C’æjl pourquoi le nom d’humanité;

c’eflrà-dire, d’amour des hommes , lui

conuientparfaitementJ J’avois corrigé
ce pafl’age en lifant , Ëmwps’ms , au-lieu

de Perm-givra 8c je l’ai trouvé enfaîte

dans le manufcrit de Florence.
Pour commettre le pe’che’ de faire , à”

comme par degrés. ] Rien n’efl plus
approfondi ni plus vrai que cette gra-
dation. Nos pallions le prêtent réci-
proquement des armes , pour nous
faire commettre le péché de fuite. La
bonne chere produit la parelÏe (le fom-
meil,) 8c les deux enfemble , enfan-
tent le luxe, qui tenant la partie ital-
cible de l’ame toujours prête à s’en-

fiammer , aiguife la colere , 8: brave
les plus grands dangers pour aliouvir
fes convoitifes.

Et ile-là nous apprenons à nous con-
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riennent pas à la vie comme nom. Ces
paroles d’Hiéroclès peuvent fervîr de

commentaire à tout ce qu’il dit ici; n
mais en voulant refuser l’erreur des li-
bertins, il ell tombé dans une autre
erreur, qu’il auroit pu corriger s’il
avoit confulté la véritable lumière qui
nous apprend , qu’il ne tombe aucun
paflereau fur la lterrejàns la volonté de
Dieu; 8c qu’il n’y a pas un feul paflè-

[eau qui fait mis en oubli devant Dieu ;
a; par conféquent, que la providence
ne s’étend as feulement fur l’efpece ,

mais aufli ur chaque animal; 8c c’efi
ce que long-temps avant Pythagore ,
Homere même avoit connu , comme
on peut le voir, çfait un paillage du
xxr livre de l’Ilia e. Si la providence
s’étend fur le plus petit des animaux,
à plus forte raifon s’étend-elle fur,
cha ne homme.

Jar premie’rement les ehofis pureâ
ment inanimée: fin: comme la marine
commune aux animàux 6’ aux plantes.)
Ce allège étoit fort embrouillé dans
les dirions. Le manufcrit de Floren-
ce ôte tout l’embarras en fuppléant
ce qui manque au texte. 7:95:91 laïc
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piâete a fondé toute fa Philofophie.
De quelque: délions, Cf de quelques

parole: qu’ils accompagnent leur: per-
fuafions.] J’ai ajouté de uelqueslparo-
les: en fuivant l’exemplaire conféré

fur les manufcrits. Le manufcrit de
Florence fupplée aullî le même mot,
8c lit ainfi tout le pafTage , «Pl ofœv à
Égyaw Ë Un)! 7-54; 9793; 73 907907 lit-renoue»;

mû’wç wgocuyu’yn 15v "fléau

Et que je les défendrai courageufe-
menu] Le texe dit , 6’ que je fuppor-
tuai courageujèment leur perte. Mais il
me paraît qu’il ne s’agit pas ici de

fixpporter la perte des biens, plutôt
quand elle arrive d’une maniere , que
guand elle arrive d’une autre. Au-lieu’

e impaivu, je lis inonda, qui fait
un très-beau fens. Les manufcrits ne
font ici d’aucun fecours.

Ne le: perdrai-je point par un Han-r
frage f ] J’ai ajouté ces mots tirés du

manufcrit de Florence , qui lit «nm-l
9411740; 91047101! amiral nô repupmrnau.

Imaginons-en donc nous-mêmes une
bien raijônnable pour l’amour de la ver-
tu,] Puifque les biens font fi pétilla-
bles , 8c qu’il y a tant de manieras de

Tome Il. Q

Page x :3;
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prend qu’il y a tempus acceptabile, au«

uel Dieu exauce. Aufii David ap-
pelle Dieu, adjutor in opportunitatibu: ,

.Qui ne manque par de fe’courir dan: le
temps opportun: Et c’efl peut-être fur
cette vérité connue , que les Pytha-
goriciens appelloient la premiere cau-
fe, le premier principe, c’efl-à-dire,
Dieu, opportunité. Mais il y a plus
d’apparence que Pglthagore ne s’était

pas tenu dans des ornes fi fages , a;
qu’il avoit pouffé cette recherche de
lopportunite’, jufqu’à une obfervation

fuperflitieufe des temps , des jours 8:
des moments propres pour les facri-
fices 8c pour les autres opérations
théurgiques , de qu’il avoit tiré cette
fuperllition des Chaldéens.

Car ce n’efl par à être exempt Je
foute que coryîjle le bien vivre, mai: à
faire tout ce qu’ilfaut.] C’ell un prin-

ci e très-vrai. La bonne vie ne con-
fi e pas à ne faire ni bien ni mal, mais
à faire le bien ; 8: par conféquent un
homme qui poileroit là vie fans faire
aucun mal, ne laifl’eroit pas d’être
caupable , parce qu’il n’auroit pas fait
le bien qu’i efi obligé de faire; 6c que
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6c qu’elles font de même dans le mai
nufcrit de Florence. Il n’y a rien de
plus beau 8: de plus vrai que ce prin-I
cipe d’Hiéro-clès.

Comme la premiere caujè de tourjës
mouvements déréglés.] Le foin outré

du corps cilla premiere eaufe de tous
les défordres. Aufii cil-il dit , Le peu-
pie s’aflît pour manger (a pour boire , Cf

ilsfi leverent pour jouer : Et fedit pa-
palus manducare Cf bibere , Evfitrrexe-e
runt ludere.

Car le cheval ne devient vicieux , 6’
ne fe rend le maître] On feroit trompé
ici fi on n’avoir devant les yeux le
panage de Platon qu’Hiéroclès ne
fait que copier , a: où Platon , par ce
cheval, veut lignifier le cor s. Voici le
palTage comme il cil dans on Phedre,
59”11 7:19 5 7?; min; lattera: parlage»,
t’ai 771 film» 7e à Baguette, in pal 110:7;
î re’pappe’voç ôwo’ 73v tirMIwa; car ce

cheval qui ell vicieux regimbe ô’fe cabre ,

tendant vers la terre , 6’ tirant en bas
à par. [on poids, s’il n’çfl bien nourri par

PEcuy’er’. .l
Parce qu’il ejl plus diflîcile de J’en

I défendre, qu’on g]? plus porté à en obit:
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habits , comme l’a cru l’interprète
Latin , qui a traduit vejlimenta quidem
nequaquam villa; mais il lignifie des
habits d’une étoffe fine, se par con-n
féquent magnifique 8e précieufe. C’ell:

ainli qu’Homere dit en parlant de Ca-
lipfo dans le I. livre de l’Odyflée.

Allia 3’ éliminer (pipo: pelya leur" nippa

Aulne à xuplen

Elle prit une robe éclatante, d’une e’toflë

très-fine 6’ très-agréable. r
i Car des que tu page: la mejure du
befin’n , tu le jettes dans l’immenfite’ du

dgîr. ] J’ai fuivi ici le manufcrit
de Florence, qui au-lieu de àmpe’C’n ,

8e mollah, lit à la feconde performe
àmplCnc , 8c npoïàî’eç , ce qui cil infinie,

ment mieux. .Si par rien de trop nous n’exciton’s

pas contre nous nos propres Citoyens]
Il cil vifible qu’il faut corriger le tex-
te , en y ajoutant la négative fui, de
cette maniere, sa” poilât: 474v psi iu-
voarT-nç. Cette faute ell pourtant dans
le manufcrit de Florence.
1 Et c’efl ce qulfignlfie ici proprement

le mot d’envie.1 Ce mot cil louvent

Page un

Page me
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pris en ce fins-là. dans les auteurs
Grecs , 8e quelquefois dans les auteurs
Latins; mais en notre Langue il ne
fignifie jamais que cette paillon

u’excite le bien des autres , quand
i nous paroit outré. Il a fallu pour-
tant l’employer ici dans le premier
feus pour faire entendre le Vers de
Pythagore , 8c l’explication que lui
donne Hiér0clès.

Et quand il dit ici, les chofes qui
ne pourront te nuire. ] Il manquoit ici
au texte une ligne entiere que j’ai
trouvée heureufement [up léée à la
marge de l’exemplaire con été fur les

manufcrits, 8e enfuite dans le manuf-
crit de Florence: Voici le paillage erra
tier, réanime N and» et? A’ 2E ME
RAMPE , et: me); d’uwépu’u (il; a), 75’ A

au , 8re. Cela ell très-nécefl’aire pour
le fens.

Car cet homme intérieur ([1 Mafia]
Il y aVOit une faute grolliere dans le
texte , 73m N palma; car ces homme-
ld voit, ère. Il faut corriger 11770! N
gitana; car cet homme intérieur ejl
blefle’. Et c’el’t ainfi que je l’ai trouvé

dans la marge de l’exemplaire conféré









                                                                     

382 un. son Les VERS DE PYT.
par ordre le’fiuvenir pour l’amour de
ta vertu , :7 71’307er [atrium inlay.-
Êa’mv Jeux; dune. Hiéroclès veut-il

nous dire que cet examen le fait pour
faire croître la vertu? Qui en doute?
mais il le fait aufiî pour retrancher le
vice. J’ai donc fuivi ici la correction
du lavant Merle Cafaubon, qui au-
lieu de ÊpL’rïç aluna, corrige alpe-:32 à

matelote 3 rappelle le firuvenir de je: vertus!
Cr de je: vices; c’eflrà-dire de fes ac-

rions bonnes 8c mauvaifes. La fuite le
demande néœlfairement , Hiéroclès a

fouvent joint ces deux termes.
l En quoi cri-je manqué? Qu’ai-jefait;

dit-elle, tout le: jeun? Ces derniers.
mots, dételle tous les jours , man-
quoient au texte imprimé; 8e je les ai
trouvés dans le manufcrit de Flo-
renCe, Où on lit , Tergal 7ième mole
Ëuv’râv, a; wæpe’Cnv, 86C; ’

Pour donner le temps à la raifon de
faire cet examen] Selon le texte im-
primé il auroit fallu traduire , par
l’empreflèment que lat raifim doit avoir

de faire cet examen. Mais dans le ma-
nufcrit de Florence,- au-liEu Tpo’thliç
en? mye-p03 ,’ on lit «gabegie-rif 73K
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pourrions qu’en abufer , 8c elle ne
ferviroit qu’à nous perdre.

Et qu’il acheve ce que nous lui de-
mandant] Il y a une faute grolliere
dans le texte imprimégcar que veut
dire 2è reniaient; 147v aicî’m-Ër , de la per-

feôiion , ou de l’accompltflèment des
chofesfènfibles , ou comme l’inter-prête

Latin a traduit , rerum perfeâione qui:
jenjus moirent. Il efi impollîble que
cela faire aucun fens. Au-lieu du mot
abîmé? , des chofisfinfibler. On lit à
la marge de l’exemplaire conféré fur
les manufcrits , nipeî’iv’rav, de: chofès

que nous avons ehotfies , ou entreprz’fes.
Et c’eil ainli qu’on lit dans le manuf-
crit de Florence; mais je fiais perfuadé

u’Hiéroclès avoit écrit aïvnîe’nwr,

et chofes que nous demandons. Il dit que
nous avons befoin que Dieu acheva
ôte accompliEe ce que nous lui deman-
dons par nos prieres , e’efi-àbdire-tou-
tes nos bonnes œuvres , 8c tout le bien
que nous faifons. Et une ma-r ne lute
que c’ell la véritable leçon; c cil que

dans la page fuivante Hiéroclès a
écrit de même ,er’r’tr orgie Tir raïa-w Mi?

ninh’rwr WgÔŒÇO’POVTdç ,fans employer de
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rence, Ëcw’rii’v J’Iafi’luliëdfd, au-lieu de

intitule Émulatiëaa-a.

C’çfl la connotjÏance des Dieux , la
fiience Théologique, 6’ le difcernement

jufle de tous les ÊUCLJ Voila en quoi
P thagore faifoit coufiller la fcience

héologique , à conuoître Dieu , 85’

les êtres raifonnables qu’il a créés,

8e à pratiquer tout ce que cette con-
noiflauce exige uécellairement. Que
les hommes feroient heureux , s’ils fe
renfermoient encore dans ces bornes!

Jufqu’où ils s’étendent , c’ejl leur dif-

férence fizéciale. ] Les fubflances rai-

fonnables , voila le genre commun
ui renferme toutes les efpeces, les

Dieux , les Anges , les hommes. C’efl
la ce que Pythagore appelle crie-am,
qui renferme l’ordre 8e le rang qu’el-

les occupent. in l’ange. JillngTdi,
qu’au chacune d’elles s’étend; car ces

efpeces font différentes : les Dieux ne
fe confondent point avec les Anges ,
ni- les Anges avec les Dieux , ou avec
les hommes; ni enfin les hommes avec
les Anges ou avec les Dieux : chacun
de ces êtres a fes bornes marquées.
n ragerai-ru: , ce qui les renferme 82’ leslie 5

Page :991
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feul qui l’excite 8c la détermine , en
nous faifant aimer le bien qu’il veut
que nous faflîons. Nos aélions font
nôtres, parce que c’efi notre volonté ,

notre libre-arbitre , qui les produit ;
8c elles (ont aufli à Dieu , à caule de fa
grace qui fait que notre libre-arbitre
les produit.

Ni aimer le Idem] Il y a dans le
texte imprimé une faute que le manuf-
crit de Florence a corrigée , à 2’9er
7510772! 75v aunait. Il faut lire , a) 3’wa

71”50”!!! Tri zani.
L’ejfënte raijbnnable ayant reçu de

Dieu jon créateur , un corps conforme d
:th nature.] Voici une autre erreur des
Pythagoriciens , qui croyant l’ame
fpirituelle, ne laiffoient pas de lui
donner une efpece de corps fubtil 8:
lumineux, parce qu’ils ne pouvoient
concevoir qu’üne chofe finie 8: ter-
minée , pût être fans corps. L’avan-

tage que nous pouvons tirer aujour-
d’hui de cette erreur , car les er-
reurs des Païens ne lament pas de nous
conduire à la vérité, dont elles (ont
leS’enfants bâtards; c’eli que de l’aveu

même (le-ces Philofophes , l’ame peut
être revêtue d’un corps fpirituel; 8:

Page 1.30.
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corps fubtil 8: délié de l’ame , étoit né

avec elle; car cela paroit par quel-

. l 9ques paillages du Ttmee : 8c c cil»
pourquoi Platon dit dans le Phedre,
ana-airaient ri CÆ’ov , ÉXOV fait «lapait, ixoy

Æe’ guipant , 73v zizi d’3 même 7ut7-rat-oopo-

Wlçunoltra. Un animal immortel qui a une
ame , mais qui a auji un corps , 67’ tous
deux unis , 89’ commefondus enfemble de:

le commencement. Il femble pourtant
qu’il y a eu des Pythagoriciens dans 4
la faire, qui ont tenu que l’ame ayant
été créée toute fpirituelle , s’étoit in-

finuée dans l’ame corporelle ,.c’efl-à-
dire qu’elle s’étoit revêtue’d’un corps

délié 8c fubtil , qu’ils concevoient
comme un exrrait des globes céleiies.
On n’a qu’à voir Jamblique VIH , 6 ;
mais c’eli peut-être s’arrêter trop long:

7’ temps fur ces vifions.
En comparant l’urne divine 6’ l’ame

humaine à un char ailé , qui a deux
chevaux Cr un cocher qui le conduit.]
Voici le paillage de Platon comme il
ell dans le Phedre. Pour donner une
idée de l’ame divine 8c de l’ame humai-

ne , il lit ioule J’ti EUMÇD’TŒ d’unifier (ivro-

niipou (tripale tre Je; tin’oxcu 755v un sur

Tome I I.
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l’illumination, ria-rupin se la perfec-
tion, andain-le. La purgation , ce font
les premiers éléments de la Religion ,
8: les rites ou cérémonies, par lef-

.quels elle purge l’ame des fouillures ,
8c de la contagion des chofes terref-
tres ; l’illumination , lorfque l’ame cil
admife à la connoiffance des vérités
les plus importantes 8e les plus fabli-
mes; 8c la perfeêiion , lorf ue l’ame
étant purgée 8c éclairée , e reçue à
l’infpeélion , 8: à la participation des
plus faims mylleres. Voila ce que les

aïens ont connu; mais ils l’ont mal
expliqué , en rapportant tout aux
fciences, 8c à la dialectique. Les fcien-
ces 8c la dialeétique peuvent bien
éclairer l’ame jufqu’à certain oint 5

mais elles ne peuvent ni la per celion-

ner, ni la délivrer. »
Et. fa délivrance qui la rire en haut g

ac]; la dialeèlique. ] Car après que
l’aune s’efl purgée de toute erreur
par les fciences mathématiques, qui
’ont accoutumée à ne chercher que ce

qu’il y a de plus folide 8: de plus vrai,
la Dialectique, qui cil la partie la
plus précieufe de la Philofo phie , 8c
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Mathématiques ne font que la purga-

tion. ’ , ’Parce que cette délivrance [la rapporte
* à une feule fcience] Ces paroles man-

quoient au texte; elles donnent la
raifon pour laquelle le Poëte a dit au
fingulier, la délivrance de l’ame.’ Et
elles font heureufement fuppléé’es à la

marge de l’exemplaire conféré fur les

manufcrits , 8c autorifées par le ma-
nufcrit de Florence, du Je pela! im-
grip." marri ami, quia ad unam fcien-
riam perrinet; mais cela ne futh pas
encore , il faut ajouter de plus , de il
a dit au pluriel, 2è nÀn’îwrmô’ç , &C;

flinfi il faut néceflairement que les
purgations qui félon: par le moyen des
fiiences , Caen] Voici l’explication de
ce qu’il vient de dire, qu’il faut em-
ployer pour le corps fpirituel de l’ame ,- i
des moyens qui répondent analogi-
quement à ceux qu’on emploie pour
l’aine même. Pour purger l’arme on
emploie les fciences, 8c pour l’élever
à fa véritable félicité , on emploie la
Dialeé’rique. Pour purger le corps fpi-

rituel, il faut les initiations qui ré-
pondent analogiquement aux fciena
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8e en eonfumant par un feu divin toua-
tes les affeélions charnelles, comme
la viélime cil confumée par le feu.

L’efiirit politique tient’le milieu; 8’

le dernier c’efl le nyfii ue.] Car l’ef-.
prit politique va à pierllaélionner l’ame

par la pratique des vertus 3 85 l’efprit
myflique ne tend, felon Hiéroclès ,
qu’à purifier le corps lumineux 8c q
fpirituel. Le dernier finira , au-lieu que
l’autre ne finira point. ’
I Le premier, par rapport aux deux au-
tres, tient la place de l’eguil.] Car c’efl

l’cfprit contemplatif, qui ayant connu
la néceliité de la vertu 8c de la pureté,

a ordonné les moyens qui procurent
l’une 8c l’autre.

Et les deux autres , par rapport au
premier, tiennent lieu du pied (’9’ de la

main.] L’efprît politiqueou Civiltient
lieu de main; 8c le myllique tient lieu
de pied.

Que l’un des trois ejl toujours il"?
parfait , En prefque inutile , fans l’opé-
ration des deux autres. Cela efl très.-
beau, 8: très-vrai. La contemplation
cil inutile 8c infruélueufe fans la pu-
reté 8c fans la pratique des vertus. La
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pratique des vertus l’efl de même fans
la contemplation , 8e fans la pureté;
6c enfin la pureté cil vaine, fi la con-
templation ne l’anime, 86 ne la dirige,
8e f1 la pratique des vertus ne l’acà.
compagne, 8c ne la foutient.

Et que les amans jointes répondent
à l’une Cr à l’autre] Ce palfage cil
très-obfcur , 8c très-difficile. L’exem-
plaire conféré fur les manufcrits m’a
mis feu! fur la voie , en lifant 79’ iepor
in". En voici le fens , fi je l’ai bien
compris. Le Poëte vient de dire , qu’il
faut joindre enfemble la méditation , la
pratique des vertus , 8c les cérémonies

de la Religion. Et ici il en donne la
raifon, afin, dit-il, que les aé’tions,
qui réfultent de la pratique des ver-
tus , répondent à l’intelligence qui les

produit; 8c que les cérémonies qui
nous purifient , répondent à cette
même intelligence , 8c à la pratique
des vertus; c’el’t-à-dire, afin que la

Politique 8e la Religion conformes à
l’intelligence divine , concourent éga-,
lement à nous rendre agréables àDieu.’

Ce qu’aucune des trois ne peut faire ’
feule; car la méditation ne peut rien
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l’homme cil l’image du Verbe ° 8:

’

comme parle faim Athanafe , il efl l’i-
mage de l’image, simule timing, 8: par
là l’image de Dieu, mais l’image de
Dieu moins parfaite. Du relie , tout
ce qu’Hiéroclès , 8c les Pythagoriciens
penfoient de ces différents degrés de
redemblauce que les Anges 8: les
hommes ont avec Dieu , n’efi vrai
que pendant la vie de ces derniers ;
car après leur mort ils deviennent
égaux aux Anges , felon la promelÏe
de notre Seigneur, qui dit lui-même,

un; n, ,3. Neque enim ultra mari poterunt; aqua-
les enim Angelis fient , cùmfint Filii
refirreèîionis. Car ils ne pourront plus
mourir , parce qu’ils font égaux aux
Anges , e’tant des enfants de re’fiirreflion.

Que fi ne pouvant parvenir à cette
plus parfaite reflèmblance, nous acqué-
rons celle dont nous flammes capables.l
Ce palTage efi parfaitement beau; mais
il étoit défeélueux dans le texte , où

on lit feulement Il Je claironnâmes:
700’er Tuyudvottsv , a; 70’ 75).ro 7:7; JPI’NTÇ

iv roll-ru , ôte. L’exemplaire conféré fur

les manufcrits , l’avoir heureufement
refiitué , en fuppléant ce qui manquoit.

I
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idée , 151. ce que c’elI , Tl Il. 2.0.

lien qui unir tout à Dieu , 2 1.
inné 86 ell’enriel à toutes les créa.
tut-es , 2.2. gage de l’éternité, 2.3.






























